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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur le radium dans les organismes aquatiques. 
Note (') de M. W. Vernansky. 


L'étude de la radioactivité des organismes vivants permet déjà de faire 
quelques constatations sûres (?). 

Je/m'arrêterai aujourd’hui sur l’un de ces problèmes. On peut dès main- 
tenant affirmer que les plantes aquatiques concentrent le radium de l’eau 
qu'elles habitent et que cette concentration est du même ordre que celle, 
depuis longtemps connue, des éléments chimiques nécessaires à la vie, 
tels que l’iode, le manganèse, le silicium, le phosphore, etc. 

Nous obsérvons, depuis 1926, du point de vue quantitatif, le contenu du 
radium dans les étangs naturels (lacs) de Péterhof (Institut biologique des 
Sciences Naturelles) et des environs de Kiev en Ukraine et déterminons le 
radium dans différentes espèces de Lemna qui y donnent chaque année des 
floraisons (*). 


(1) Séance ai août 1930. 

(2) W. Viens, Comptes rendus, de l’Académie des Sciences de l'Union, 1929, 
P- 93, 1930 (sous presse). — B. Brunowsky, 7raraux du Laboratoire biogéochi- 
mique, À, 1930, p.79. Comptes rendus de l’Académie des Sciences de l'Union, 1930 
(sous presse). 

(%) Cette détermination entre dans la série de nos recherches sur la composition 
chimique des quatre espèces de Lemna, série des recherches ayant pour but de 
résoudre quantitativement le problème : La composition chimique de l'organisme, est- 
elle une propriété caractéristique des espèces vivantes, parfaitement analogue à leurs 
propriétés morphologiques? L'analyse chimique élémentaire permet-elle de distinguer 
, sûrement et nettement les espèces et les races? Cf. W. Vernansky, 7'ravaux du 
or biogéochimique, 1, 1930, p. 5 etsuiv. 


Ê pi 
CE: 1930, 2° Semestre. (T. 191, N° 10.) Ù 34 
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Les déterminations du radium ont été faites par B. Brunowsky et par 
B. Brunowsky et C. Kunaÿeva. 

Les plantes ne peuvent tirer le radium que de l’eau des étangs, car les 
quantités qu’elles reçoivent des pluies sont si minimes, qu'elles sont certai- 
nement négligeables dans les conditions de nos expériences. 

La comparaison du pourcentage (en poids) du radium dans la plante 
vivante et dans l’eau permet de mesurer l'intensité de la concentration du 
radium si elle existe. Les petites lentilles des Lemna correspondent à l’orga- 
nisme complet et, par ce fait, permettent d'aborder le problème très sim- 
plement (!). 

Les déterminations de B. Brunowsky et de C. Kunaseva indiquent que 


le pourcentage du radium (en poids) varie selon les espèces de Lemna 


de 1.3-<10-!'' pour 100 jusqu'à 2.0 <10-'? pour 100 de l’organisme 
vivant. 

L'eau des étangs et des lacs contenait au maximum 8 >< 107!" pour 100 Ra. 
Les déterminations du radium de ces eaux au cours de la floraison maximum 
des Lemna à Péterhof (Lemna munor L. et L. polyrhysa L.) et à Kiev 
(L. gibba L..et L: trisulca L.) ont donné des résultats négatifs, c’est-à-dire 
que l’eau contenait alors moins de 2.10-'* pour 100 Ra (limite de la sensi- 
bilité de nos instruments). Les lentilles vivantes des Lemna concentrent donc 
le Ra de 100 à 650 fois plus qu'il n'est concentré par l’eau. On ne doit pas 
oublier que les Lemna vivantes contiennent jusqu’à 90 pour 100 d’eau. 

La différence très nette de la quantité de Ra accaparé par les différentes 
espèces des Lemna est très marquée. 

L'individu moyen de chaque espèce contient selon les mesures de Bru- 


nowsky et de Kunaÿeva (?): 
F Poids moyen. 


Ls 
Pernnaminon() ACER 1109 MOalomessdeas.. 0e 0,0029 
LEA A0 LE NT ee D,83.10? DU Em à 0,002 
L'ERAITISUICAN DRE 8,91.10° EN NOT Eee 0,0031 


Il est évident que le nombre très différent des atomes de Ra dans l’orga- 
nisme vivant de différentes espèces n’est pas une fonction de la grosseur 
des individus. 


(D) W. Vennapsky, loc. cit., 1, 1930, p. 13 et suiv. 
(?) Les données numériques : B. Brunowsky et C. KunaSeva, Loc. cit., 1930. 


(3%) Contient Lemna polyrrhisa qui a une concentration du radium, voisine de. 


L. trisulca. 
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De nombreux problèmes biologiques et géochimiques surgissent. Par 
exemple, premièrement, il est évident que l'organisme n’extrait les éléments 
chimiques avec une telle intensité que quand ils lui sont nécessaires. Quel 
est donc le rôle du radium dans les processus vitaux des Lemna ? 

Deuxièmement, l'élimination, dans les limites de l'exactitude de nos 
mesures, du radium des eaux naturelles par les organismes vivants ne 
peut pas être indifférente à la structure de ces eaux, car les atomes du radium 
agissent chimiquement sur les molécules de l’eau, en les décomposant 
en O?+H? et en H?0?. Cette réaction cesse ou diminue si l'organisme 
élimine les atomes du radium des eaux ou y diminue leur nombre. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Acuon protectrice du cholestérol contre les chocs 
prosoqués par les floculats. Note de M. Aveusre Lumière et M R.-H. 
GRANGE. 


Dans un travail présenté, il y a quelques mois, à la Société de Biologie, 
he montré que les chocs provoqués par l'injection intra-vasculaire 
de produits hémolytiques de constitutions chimiques définies, tels que 
l’hexylrésorcine et certains homologues supérieurs des dérivés sulfoniques 
du naphtalène (Nékal), pouvaient être supprimés au moyen d’une impré- 
gnation préalable par le cholestérol, administré en solution huileuse à 
2 pour 100 par la voie sous-cutanée (!). 

En ajoutant à la dose habituellement mortelle de ces substances 0°",1 de 
sérum de lapin préparé par des injections d'huile cholestérolée ou addi- 
tionné, én vitro, de cholestérol, nous avons rendu les injections intracar- 
diaques des produits choquants complètement inoffensives. 

Il a suffi d’un poids de cholestérol n’atteignant pas + de milligramme 
par kilogramme d'animal pour éviter tout accident chez des cobayes qui 
auraient invariablement succombé aux injections non additionnées de ces 
sérums. 

En présence de ces remarquables phénomènes de protection, nous avons 
examiné si les stérols n’exerceraient pas la même action empêchante sur les 
chocs du type anaphylactique, qui, comme l’un de nous l’a démontré, ont 


CI 


“co Auçusre Lumière et Me R.-I1. Grancr, Zet protecteur du cholestérol contre 
les chocs proroqués par les hémolytiques chimiquement définis (C. R. Soc. Biol., 
10%, 1930, p. 205). 


Fe ee #45 Die rs 
x ; : : Ne 
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pour cause premiére la formation d’une floculation dans le torrent circu- 

latoire. ) Der 
Pour examiner si les effets nocifs des floculats anaphylactiques ou ana- 
phylactoïdes pourraient être atténués ou supprimés par l’imprégnation 
cholestérinique, nous avons tout d’abord injecté sous la peau, chez le 
; cobaye, à trois reprises différentes et à deux jours d'intervalle, 4* de cho- 
lestérol en solution à 2 pour 100 dans l'huile d’æillette, puis, le lendemain 
de la dernière injection, nous avons introduit, dans le cœur gauche de ces 
animaux, 2% d’une suspension de sulfate de baryte dans le sérum physio- 
logique, capables de déterminer un choc très violent chez les témoins. Or, 
les cobayes traités par le cholestérol tolèrent l'injection barytique sans 
présenter de troubles appréciables. | 

Les mêmes effets de protection ont été observés vis-à-vis du choc par 
l'encre de Chine. 

Alors qu’ une injection intra- cardiaque de 2°* de cette encre, dre au 
tiers, occasionne une crise extrêmement violente et même aie mortelle, 
chez les témoins, cette même dose peut être supportée, sans provoquer 
d'accidents notables, par des cobaÿes ayant été préalablement imprégnés 
de cholestérol au moyen des injections huileuses administrées dans les con- 
ditions indiquées plus haut. 

Les chocs anaphylactoïdes se traduisent, comme on le sait, par un 
profond dérèglement des fonctions de la vie végétalive, qui consiste en 
phénomènes vasculaires, troubles circulatoires, respiratoires, vomisse- 
ments, diarrhée, congestions, hémorragies, convulsions, paralysies, ete. 
IL n'est pas douteux que la crise cataclysmique soit la conséquence d’une 
action irritative purement mécanique causée par les substances insolubles, 
chimiquement inertes, introduites dans la circulation, sur les terminaisons 
nerveuses du système sympathique qui commande la régulation fonction- 
nelle des organes chez les amimaux. 

On doit alors se demander par quel processus les nerfs gris perdent. ainsi 
leur sensibilité à l'excitation par les floculats. 

Le premier problème à résoudre est de savoir si, “ fait de l'impré- j 
gnation cholestérinique, la cellule nerveuse subit ie modifications qui la 
rendent plus résistante ou bien si la présence de cholestérol dans le sue 
suffit à empêcher les désordres déclenchés par les floculats. 

A cet effet, nous avons examiné si la simple addition, in vitro, dé cho- Re 
lestérol aux précipités déchaînants était capable d'éviter tout Shoë auquel 
cas la préservation serait difficilement imputable à une modification cellu- 
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laire qui ne saurait être aussi instantanée, mais plutôt à une sorte de méca- 
nisme inhibiteur qui resterait à déterminer. 

Le cholestérol étant insoluble dans l’eau, pour l’incorperer aux suspen- 
sions de précipités, il à fallu recourir à des dissolvants miscibles au liquide 
aqueux servant de substratum à ces précipités. Nous n’avons trouvé jus- 
qu'ici qu'une seule substance remplissant les conditions requises : c'est Le 

‘sérum sanguin. 

Nous avons préparé des sérums cholestérolés par deux procédés dif- 
férents : 

1° Un lapin mâle, adulte, reçoit pendant un mois, tous les deux jours, 
une injection de 20% de solution huileuse de cholestérol à 2 pour 100. La 
teneur en cholestérol du sérum de cet animal, qui, avant le traitement, était 
de 0,87 pour 1000 s'élève, après l'imprégnation, à 1,90 pour 1000. 

2° Le sérum d’un lapin normal est additionné, in vitro, d’un excès de 
cholestérol, puis mis à l’étuve pendant 24 heures en agitant fréquemment 
le mélange ; l'excès de réactif est séparé par centrifugation. Le taux de cho- 
lestérol passe de la sorte de 0,95 à 1,50 pour 1000. 

En mélangeant 0,6 de ces sérums cholestérolés aux doses déchainantes 
d'encre de Chine ou de suspension barytique, on évite les chocs, en général, 
quand on ne dépasse pas certaines doses de floculats. Nous nous sommes 
assurés, dans une expérience témoin, que le sérum normal, dans des condi- 
tions identiques, est inopérant. 

Dans des essais qui feront l’objet d’un Mémoire ultérieur, nous montre- 
rons que les mêmes effets se manifestent à l’égard de l’anaphylaxie propre- 
ment dite, ce qui étail à prévoir a priort puisque, comme l’un de nous 
l'a démontré, le primum movens des phénomènes anaphylactiques est la 
floculation (!). 

D’autres stérols sont également à l'étude, mais nous pouvons dès mainte- 
nant estimer que les substances de cette nature sont susceptibles de rendre 
d'importants services quand il s’agira de combattre les troubles relevant de 

précipitations et de floculations humorales dont l’anaphylaxie est l’une des 
modalités. 


(*) Aueusre Lumière, Le problème de l'anaphylatie (Paris, 1924; O. Doin et fils, 
éditeurs). : 
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CORRESPONDANCE. 
NOMOGRAPHIE. — Nomogrammes pour les transformations entre les 


coordonnées rectangulaires et polaires et pour les fonctions hyperbo- 
liques complexes. Note (') de M. Jornéen Rysner, transmise 
par M. d'Ocagne. 


M. L. Abélès dans les Comptes rendus (190, 16 juin 1930, p. 1357) a! 
décrit des nomogrammes pour les sinus et cosinus hyperboliques complexes. 

Je demande la permission de rappeler que j'ai publié, sur un sujet 
similaire, un article intitulé : Nomogrammes à points alignés et leur appli- 
cation pour des transformations entre les coordonnées rectangulaires et 
polaires et pour la représentation des fonctions hyperboliques complexes, 
article qui a paru en octobre 1925 dans la publication de la Société des 
Ingénieurs Danois /ngenioeren, et qui a élé traduit en anglais dans General 
Electric Review, Shenectady, États-Unis (mars 1930). Cet article contient 
diverses applications. 


« 


ALGÈBRE. — Sur la théorie des restes normiques. 
Note (?) de M. CL. CnevaLex, transmise par M. Hadamard. 


Soit un corps de nombres algébriques #, et soit K un sur-corps galoisien 
de #. Désignons par p un idéal premier de #, et par Ÿ un facteur premier 
de p dans K. Soient #, K, respectivement, les corps de nombres p-adiques, 
Ÿ-adiques de #, K, et soit H le groupe engendré dans # par K.. 

Taiorème. — La condition nécessaire et suffisante pour qu'un nombre 6 
de le: soit reste normique de K modulo p est qu’il soit dans H. 

1° Si Best dans H, on a 5 —N(B), B étant un nombrede K. Désignons 
par K: le corps de décomposition de et par 4, 9, ..., y, ét. pp" 
les divers facteurs premiers de p dans K.. On peut choisir dans K un 


es à 


Séance du 18 août 1930. Ù 
Séance du 25 août 1930. | 
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nombre B tel que ë. 
3=B(pPu),  B—:1(p4p" p). 


On constate facilement que 5 = N; (B) (pre 


2° Supposons que 5 soit reste normique de K modulo p. Soit K' le plus 


grand corps contenu entre K, et K : et abélien sur K., considéré comme 
nombre de K;, $ est reste normique de K’ modulo #.. Soit #' l'idéal pre- 


mier de K'qui est divisible par Ÿ, et soit K' le corps des nombres l'-adiques 
de K’. On constate facilement que K’ est le plus grand corps compris 
entre # et K, et abélien sur #. 

D’après l’extension donnée dans ma précédente Note d’un théorème de 
M. Hasse ('}, on voit que les groupes associés dans # aux corps K, K' sont 
les mêmes. Enfin le corps K//K étant abélien, B est dans le groupe H. Sétant 
un nombre de #, on peut définir un ue de reste normique, qui sera une 


substitution du groupe de K' [k, groupe qu'on peut appeler groupe normique 
de ppour l'extension K/#; il suffit de poser 


( . = (o K' | 
p p 
Ce symbole est un caractère du groupe des nombres différents de o de k. 
La condition nécessaire et suffisante pour qu'un nombre $ de # soit reste 


8, K 


normique de K est que ( =—)—1. Pour calculer ce symbole, désignons 


par à le discriminant relatif de K par rapport à #, et par dy la participation 
de Ÿ, à » dans K.. Choisissons dans K. un nombre « tel que 


| d 
a = (dy ), a=1(s) 
et posons « — #B,(B, P.)— 1. Soit B — IQ. Le symbobe (& «) repré- 


sente une classe de substitutions du groupe de décomposition de Ÿ. On peut 
donc considérer qu'il définit un élément bien déterminé du quotient de ce 
groupe par le groupe de ses commutateurs, donc encore un élément du 


groupe normique, élément qu'on peut encore désigner par (a ) On a 
BR) nf KE)" 
(É=) ce ( x.) 


(:) C. Cnevazcey, Sur un théorème de M. Hasse (Comptes rendus, 191, 1930, 
p. 369). 
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Si K, est un corps compris entre # et K et galoisien sur , le groupe nor- 
mique pour p de l'extension K,/# est un groupe quotient du groupe nor- 


mique de p pour l'extension K/k. Le symbole (ÉE) est est l'élément de ce 
groupe qui contient la substitution (è=) - ER is 


Si K, est un corps compris entre K et /, et tel que K/K, soit galoisien, Re. 
le groupe normique pour un facteur Ÿ, de p dans K, dans l'extension K/K, 
est homomorphe à un sous-groupe du groupe normique ie p de K}. 
L'homomorphisme est exprimé par la formule RPEVETUS 
( ë Re eh Er 

p, P | LS 
Enfin si K, K’ sont deux sur-corps galoisiens de #, le groupe normique 


pour p de KK/JA est un sous-groupe du pour direct des groupes nor- DE 
miques de K/#, K'/F,etlona 


Si : 


Les principales propriétés du symbole de restes normiques ont donc été 
étendues au cas des corps relativement galoisiens, à l'exception de la loi de 
réciprocité, dont l'énoncé même semble d’une généralisation difficile, les 
symboles de restes normiques relatifs aux divers idéaux premiers ne variant 
pas dans le même champ. ne 


À 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Solutions Daho d’une équation inté- = s 
grale. Noté (') de M. Rav Bapesco. Le SE CT 


Dans un Mémoire paru en 1929 | Bulletin de la Société des Sciences 5 RE : 
(Roumanie), 5, p. 13], nous avons étudié les solutions 2) de l'équation LI 
intégrale sire se 


(1) ds) 2 ÎF(» (3) ® Re K(z, s)®(zs) ds A 


qui sont holomorphes autour de lose O; du plan z. À ie side on. 
peut apporter un précieux co mplément en cherchant Fee solutions logarith- : 


(1) Séance du 21 juillet 1930. | = ne ne 
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miques de la forme 


[0 


(2) HO D;(3) logttz, 


1=0 
les D,(z) étant holomorphes autour de O.. Nous allons exposer dans cette 
Note les résultats les plus importants obtenus dans cette voie. 

Si l’on introduit l'expression (2) dans l'équation considérée, on détermine 
les D;(z) à partir de D, (3), solution de l'équation homogène (1), en résolvant 
un système récurrent d'équations intégrales de la forme (1). Nous avons le 
théorème : 

Taéorème [. — L'équation intégrale (1) n'admet aucune solution D(z) de la 
orme (2) st À est disténct de l’ensemble fermé (1) des pôles ?.,, de la solution 
générale D(z) de (1), holomorphe-en z au voisinage de l'origine. (Pour plus 
de détails, voir Mémoire cité). 

Solutions exceptionnelles. — Passons maintenant au cas où À coïncide 
ayec À,,, supposé pôle sémple de la solution générale D(z:). Les résultats que 
ER s'étendent avec quelques modifications au cas des pôles 
multiples ; nous reviendrons dans un Mémoiré plusdétaillé sur cesextensions. 

_ Équation homogène [W(:)=0]. — Il y à en général deux catégories de 
solutions logarithmiques, les solutions S, dont l'existence est assurée par des 
conditions supplémentatres (') au sens de Fredholm, et les solutions S, qui 
remplacent les solutions holomorphes. Les expressions formelles des pre- 
mières ont été trouvées par M. Browne (Annales de la Fac. des Sciences 
de Toulouse, 1912, p. 69), et correspondent aux conditions 


Ph OA LL 
Po 96 =. ga 7° 


(DESERT 


pour W(z) de la forme 3°W°,(z). On revient au cas considéré par nous en 
faisant 0 — 0. Par notre méthode, nous avons obtenu toutes les solutions S, 
et S, et établi leur caractère effectif. Si les conditions (3) sont remplies, il 
y a n +1 solutions S, linéairement distinctes 


: ; PIE 
(CNE GE ®D;(3) log” —'z (PROATE RER), 


1—=0 


les C, étant des constantes arbitraires. Dans le cas des pôles simples, l’équa- 
tion homogène (1) n’admet aucune solution S,. » 


(1) Conditions analogues à celles relatives à l'existence des solutions holomorphes. 
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Tusorème IT. — Sr les conditions (3 )sont satis faites, l'équation homogène (1), 
pour À =}, admet (n+1) solutions linéairement distinctes, holomorphes et 
logartthmiques, et la solution générale possédantces caractères, dépend de(n+1) 
constantes arbitraires. On obtient son expression en additionnant les fonc- 
uons (4). 

Équation avec second membre. — Nous savons que si À — 


Àm, pôle simple, 
l'équation (1) n’admet aucune solution D,(:) holomorphe en 3, que si une 
certaine condition (!) : 


(5) DE 


est remplie. Dans le cas contraire, supposant que les relations (3)sont satis- 


faites, elle admet une solution de la forme 


n+1 
ns LT L 
(6) ®D,(:) D: D'ÉR)NosE EEE 
i=0 Ç 
Taéorène IT. — L’équation avec second membre (1), pour À = X,, admet, 


si D,, — 0, une solution particulière holomorphe en 3, qui est remplacée par 
une solution logarithmique S, st D, 0. La RS lunot générale (holomorphe 
ou logarithmique) s'obtient en ajoutant la solution générale de l'équation 
homogène (1) qui correspond au pôle },,. 

Il est à remarquer que, quel que soit À,,, pôle multiple de (2), l’équa- 
tion (1) n’admet pas de solution représéntée par une série logarithmique 
(n infini). Dans le cas des pôles multiples on a trois théorèmes analogues, 
mais plus compliqués. Notre recherche généralise aïnst celle que nous avons 
J'aite sur les solutions holomorphes de (x). 


Généralisation. — Ces trois théorèmes s'étendent aussi à des équations 
intégro-fonttionnelles (?) parmi lesquelles mentionnons la suivante : 
(5) d(:)—AF(3)D[6(3)] + Y(z), 


. 


qui généralise celle d’Abel et dont quelques types particuliers ont été som- 
mairement étudiés par M. Picard dans le cours donné à la Sorbonne 
en 1927. On sait que l'équation d'Abel[AF(z)=1, W(z)=1], admet une 
solution logarithmique si l’origine est un point attractif, tandis que l’équa- 
tion homogène de Schrüder admet une solution holomorphe. D'autre part, 
M. Picard trouve aussi une solution holomorphe pour une équation plus 


: m est un déterminant d'ordre (ni +1). 


(D 
(?) Voir Comptes rendus de l'Académie de Belgique, 5e. série, 15, 1929, p. 1062. 
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générale [AF(z)=1, T(o)— o]. Nous pouvons maintenant expliquer ce 
fait qui semblait assez bizarre, en remarquant quela condition W(o)— o (!) 
est nécessaire et suffisante pour assurer l'existence d’une solution holo- 
morphe en 3 au pôle À — 1, condition non remplie pour l'équation d’Abel. 


, ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une équation aux dérivées partielles 
qui s'introduit dans un problème de moyenne.Note (*)de M. Luca TEonori. 


[. La formule de la moyenne 


a+/h 
(1) de rVde = = Rf(E) (£ = Ur 0h: OC 0 2h AE 


‘ 
. 


où J(x) est une fonction continue, conduit à une valeur convenable £, 
comprise entre a et a + h. En général Ë £, est une fonction de à et . 

, Si l’on admet que /(x) est deux fois dérivable et £(a, h) admet des 
dérivées partielles du premier et du second ordre, on peut établir une équa- 
tion/aux dérivées partielles à laquelle satisfait £(a, h). 

En ellet, on déduit de (1), par des dérivations successives, 


:\ 2 2 
(2) ÎtE APE = (SE = = ie 


et enfin 
€ (ei - d£ oE dE 7 05 =. dË = 
Si RS (25, 0h da. de en | (6) ie à d)= 


Cette équation aux dérivées partielles du second ordre, permet de déter- 
miner £ chaque fois qu'il nous est donné la fonction f(æ) en utilisant la 


seule condition à la limite 


td pour } — 0. 
Ainsi, dans ces conditions si f(x) est une fonction linéaire, on déduit 

: à : ï At : : 
par intégration E — a + > he; ce qui signifie que le pont : est fixe et occupe 


le milieu de l'intervalle a, a + h. 
Dans ce qui suit, nous nous proposons, en partant de l'équation aux 


(2) Équivalente aDE== 10: 
(2?) Séance du 28 août 1030. 
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His partielles (3), de faire quelques remarques sur Ne Ho des 
points ?, dans le cas où f(æ) est un polynome du second degré. LE à 
2: En se plaçant dans cé casona ER EN ES 


f'(æ) à DES: M de da Sr Re VD 
FT) à (où est une constante)" ">. 7 


et ré équation (3) devient Mur 4 : 
A [53 er he ons ou NAT K, SR SAPERE es } 
(ire ERA . Fe). : ANT Vas PUS LE UT 
me Ce D MOEN TAN TE POP DEEE 
RAA HE+N(S F EL oh (G les LR 
qu'on peut écrire : PS ne ur ui 
0 a HAT nl ne 
m [5 Dre ere le ») 1 205 + 4 Re Det 
donc | A RC. 
dŒ Œ\ HE Re 
2 DEEE és 
Eee LES UC SJ=ro 


Notre condition à la limitei impose es a “ Pos 
L'intégration de (5), en tenant compte de la condition 4 aux € limites, 


RTE 


donne Ë RARES re UT 


(6) n° BAG Ba £ 


TS 


on ee 


(us. | . 
Soient 0, et 0, les racines de(7) dE 
De A 
ur  e. Fa D ne 
En éliminant Le » On arrive à à la relation ÿ 
(BJ FER ES 68, 0 3 (0,6) + 1 


linéaire ‘par rapport aux fonctions : 
4, 0. re ee k 


(9). 


Fr 3 
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admet certainement une racine dans l’intérieur de tout intervalle dans lequel 
se trouvent les valeurs 0, et 6.. 
Mais les racines z, et =, de l'équation (9) étant 


pour ne pas arriver en contradiction avec le théorème de Grâce nous sommes 
obligé d'admettre qu’au moins une des valeurs Ô, et une seulement, se trouve 
dans l’intérieur de l'intervalle 3,, =,, tandis que l’autre est à l'extérieur. 


. . . . I 
Mais l'intervalle z,, =, est concentrique avec 0,1 et a l'amplitude = 
vo 


Donc si /(x) est un polynome de second degré, il existe certainement une 
valeur £ qui vérifie la relation (1), comprise dans un intervalle concentrique 


avec a, a + het d'amplitude rh. 


. De cette manière, nous sommes conduit en au l'équation aux déri- 
Î 


vées/partielles (3) au coefficient 7; trouvé récemment par M. D. Pompéiu 


3 
(Annales scientifiques de l'Université de Jassy 15, p. 334). 


Un calcul analogue conduit pour le polyrome di troisième degré au même 


: : 
résultat : l'intervalle 4, a + h est contracté avec le même coefficient V3 


GÉOLOGIE. — Contribution à l'étude des terrains crétacés du Nord de l’Ana- 
_tolre (Asie Mineure). Note de MM. F. Cuances et J. FLanvrin, présentée 
par M. H. Douvillé. 


Un séjour de quatre ans effectué par l’un de nous (F.C.) dans le Nord 
de l’Anatolie (entre Alapli et Amasra) et des déterminations paléontolo- 
giques faites par l’autre (J.K:) au Laboratoire de Géologie de l'Université 
de Grenoble, nous permettent d'apporter un certain nombre d'observations 
nouvelles concernant les Lerrains crélacés de ces régions. 

Nous avons pu y reconnaitre deux séries a ées par une discordance de 
stralification. 

1. SÉRIE INFÉRIEURE. — Suivant les points, cette Série est représentée plus 
ou moins complètement ou même peut ne pas exister. 


FER 
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A. Type Nord. — Ce type, qui se rencontre principalement dans le Nord 
des régions étudiées, présente la succession suivante : 

a. Une masse inférieure de calcaires, épaisse d'environ 200", transgres- 


sive et discordante sur le Paléozoïque. Peu fossiliféré, elle doit être attribuée 
vraisemblablement à l'Hauterivien ou au Valanginien d’après sa position 
stratigraphique. 

b. Une assise schisto-marno-gréseuse, dénommée assise d'Indjvez, puis- 
sante d'environ 80", qui indique une courte période subcontinentale. 

c. Une masse supérieure de calcaires de faciès urgonien, épaisse de plus 
de 400", qui peut être attribuée au Barrémien. On y trouve en effet Requie- 
nia ammonia Goldf., Toucasta carinata Math., et Orbutolina conoidea Gras. 

d. Au-dessus de ces calcaires viennent environ 550" de marnes violacées, 
finement micacées, où l’on peut distinguer deux niveaux sensiblement de 
même importance. L’inférieur, qui contient des bancs durs, calcareux, à 
altérations jaunâtres, a fourni une riche faune d’ammonites : Nautilus neoco- 
miensis d'Orb., Costidiscus recticostatus d'Orb. var. crassa Kilian, Puzosia 
cf. Watheroni d'Orb., Parahoplites consobrinus d’'Orb., Douvilléiceras 
Abrechti-Austriæ Ubhl., D. pachystephanum Uhl., D. senunodosum Sinz., 
D. sp. du groupe de D. Waagent Anth., Ancyloceras Matheront d'Orb., 
A. Renauxt d'Orb., Ammontrtoceras carolinum nov. sp. Cette faune est carac- 
téristique du Bédoulien. 

Le niveau supérieur des marnes violacées est dépourvu d’intercalations 
calcaires. La présence de Discoides decoratus Desor et Exogyra tubercu- 
lifera Coq. conduit à y voir le (sargasien et peut-être même comme l’a 
fait M. H, Douvillé (') une partie de lAlbien. La partie supérieure de 
ces marnes est souvent érodée par le conglomérat de base de la série supé- 
rieure. C’est vers le sommet de cette formation marneuse que vient s’inter- 
caler un premier niveau d’andésites et de tufs, vraisemblablement albien. 

B. Type Sud. — Au Sud des régions précédentes la série inférieure du 
Crétacé possède une composition sensiblement différente. À la base, en 
discordance sur le Paléozoïque, on retrouve les calcaires urgoniens 
réduits à environ 50" d'épaisseur. La faune que nous y avons découverte 
leur attribue un âge Barrémien supérieur : Orbrtolina sp., Rhynchonella 
Gibbst Sow. var. Sayni Jacob et Fallot, Rh. Renauxi d'Orb., Toucasta cart- 
nata Math. L'assise d’Indjvez et les calcaires sous-jacents du faciès Nord 
manquent ici. La transgression s’est donc effectuée du Nord au Sud. 


(') HE Douviicé, Sur la constitution géologique des environs d'Héracléé (Comptes 
rendus, 122, 1806, p. 658). 
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Au-dessus des calcaires urgoniens vient une assise gréseuse à débris de 
plantes, épaisse au minimum de 200". Elle est surmontée par des marnes 
violacées, analogues en partie à celles du faciés Nord, qui passent insensi- 
blement, par le haut, à une masse de tufs volcaniques et d’andésites. 

IT. Série supÉRIEURE. — Cette série est transgressive sur la série inférieure 
et débute par un conglomérat®de base dans le ciment duquel nous avons 
trouvé des formes du Cénomanien inférieur : Nerinea bicincta Bronn, 
Actæonella sp. du groupe d'A. gigantea d’Orb., Protocardium hillanum 
Sow. Ce conglomérat est surmonté en général par des calcaires roses, dits 
calcaires d'Héraclée, lthographiques, bien stratifiés, épais d’une vingtaine 
de mètres. 

Au-dessus viennent des schistes qui passent insensiblement à une forma- 
tion volcanique de tufs et de roches compactes en coulées. Cette seconde 
formation volcanique est parfaitement datée car elle supporte des calcaires 
et des calcaires marneux où nous avons recueilli des fossiles cénomaniens : 
Solarium sp., Rhynchonella compressa d’Orb., Neithea quadricostata Sow., 
Pycnodonta vesiculosa Sow., Pectunculus Requieni d'Orb., Trigonia sp. 

Cef couches fossilifères sont surmontées par une série de schistes et de 
calcaires appartenant probablement au Turonien. 

Un troisième niveau de tufs et andésites se trouve à la base d'une puis- 
sante formation de marnes blanchâtres, appelées par nous marnes de Bar- 
tine, et épaisses de plusieurs centaines de mètres. Dans les couches infé- 
rieures nous avons trouvé : /noceramus regularis d'Orb., Belemnitella 
mucronata Schl., Pachydiscus gollevillensis d'Orb. et Anisoceras tenuisul- 
catum qui indiquent un terme élevé du Sénonien. 

Il semble donc qu'il y ait eu, dans les régions étudiées, une transgression 
au Sénonien supérieur. Par le haut les marnes de Bartine passent insensi- 
blement au Tertiaire sans discordance. La présence de Coraster Villanovæ 
Cott. (dét. ‘Lambert, dans les couches de passage, autorise à reconnaître 
l'existence du Danien. 

A lors que par sa faune le Crétacé inférieur du Nord'de l’Anatolie appar- 
tient sans aucun doute à la province méditerranéenne, l'existence, dans les 
marnes de Bartine, de Belemnitella mucronata Schl., Ananchytes sp., 
Micraster, sp., Terebratula sp., l'absence d'Orbitoïdes et de Rudistes semble 
devoir rattacher les sédiments de cetle époque à ceux de la province 
boréale. La limite entre les deux provinces devait suivre à cette époque 


une direction E-W en Anatolie du Nord et passer par les environs de 


Constantinople. 
En ce qui concerne la tectonique, l'étude des faciès conduit à admettre, 


: À 4 D ae EN: 
: É = ï à nr off es a 2 
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dans les régions envisagées, l'existence de charriages importants. A la suite 
de ces grands phénomènes, causés par une poussée venant du Sud, des 
failles d’effondrement nombreuses se sont produites qui recoupent fré- 
quemment les failles de plissement. Leur orientation générale, connue 
depuis longtemps, est N 45 E. 

D 


GÉOLOGIE. — Sur la chaine calcaire du Rif espagnol entre Xauen et l'oued 
Mter. Note (!) de MM. P. Farcror, A. Mann et M. BLumenruar, pré- 
sentée par M. Pierre Termier. = 
Nous avons montré (*) que, dans son ensemble, le Jurassique de la chaine! 

calcaire du Rif s'enfonce vers le Nord-Ouest ou l'Ouest, c’est-à-dire vers 

l'extérieur de l’arc, sous le Flysch et que, sauf des accidents locaux, rien ne 
permet d'y voir un complexe d’imbrications chassées vers l'extérieur. Si le 
re était une unité tectonique, le Jurassique, du Détroit à à Xauen, 

n’en formerait que la couverture et la terminaison frontale : ilnese présente 
pas comme formant zone de racines. 

‘Cette disposition se poursuit au sud de Xauen. Ent celte ville et la 
transversale de Buha-la, on voit admirablement la série secondaire pendant 
à l'Ouest puis au Sud-Ouest, complétée localement de calcaires lités titho- 
niques et de Crétacé, qui s'enfonce sous le Nummulitique. À hauteur de Bab 
Taza, grâce à un ensellement de l’anticlinal le plus externe de la chaîne, le 
Flysch s'élève et s'appuie nettement contre le Secondaire vers Bab Res 
gaout (Carte française au 1), 

Vers Buha-la, des fausses brèches à faciès tithonique et du Crétacé écrasé 
s'intercalent de nouveau entre Jurassique et Flysch. À Xerafat apparaissent 
des accidents et cisaillements locaux, mais qui ne sauraient non plus repré- 
senter des racines de charriages. Le front jurassique, pareillement complété 
de tithonique et de marno-calcaires blancs du Néocomien, y montre la dis- 
parition, sous le Flysch, du flanc sud-ouest du pli le plus externe de la 
chaine. 

Quelques kilomètres plus au Sud-Est, ce pli, or babe 
coupé en cluse par l’oued el Had, s’ennoie dans le Nummulitique. Sa ter- 
minaison montre son Jurassique enveloppé de couches rouges du Crétacé et 


— 


(:) Séance du 95 août 1090. frs 
(2) Comptes rendus, 191, 1930, p. 144. HSE 
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révele une complication locale, non encore éclaircie, du fait de l’intercala- 
tion d’un chapelet de lentilles de calcaires gris ae fichées, verticales, 
dans le Crétacé. 

À partir de cet ennoyage sous le Flysch du dj. Amatras, un pli plus 
interne de la bande jurassique devient le pli externe apparent du massif 
calcaire; il s’incurve vers l'Est, et est longé par une partie du cours de 
l'oued Buhaya. Le chemin de Beni Derkoul au Jemis de Beni Selman coupe 
transversalement la chaîne où le Jurassique est affecté de plis légèrement 
. poussés vers le Sud-Sud-Ouest. Au Nord-Est, vers l'intérieur de l'arc, le 
dernier pli semble dessiner un synelinal un peu déjeté. Sa dolomie de base 
_pend à 60° environ à l’Est-Nord-Est. Des calcaires noirs du Silurien (Calizas 
alabeadas) s’y appuient, auxquels font suite, de haut en bas et du Sud-Ouest 
au Nord-Est, les grauwackes, les phyllites bleu fumée puis le Gneiss (es- 
D as) dela série paléozoïque. Immédiatement au Sud-Est, entre 
4 oued Tigisses et l’oued M'ter, ce gneiss s'étend largement en dde de la 
côte et forme le massif du Dj. Filali, étudié antérieurement par l’un de nous 
(A. M.). Il est coupé par une masse importante de péridotites identiques à 
celle ë Ceuta'et de la Serrania de Ronda, qui, à l’ouest de l’oued M'ter, 
comportent des filons graphiteux. 

Le massif jurassique se rétrécit beaucoup dans ces parages. Large de 18 

à 20 à hauteur de Xauen, il n'en mesure plus 404 8 selon la transversale 
du Jemis de Beni Selman, puis son incurvation s’accentue, dessinant presque 
un coude pour arriver à une orientation Ouest-Sud- Gest. Est-Nord-Est, 
… que l’on observe selon la transversale de l’oued M'ter. 

. Deux coupes conjuguées, selon cette vallée et le ravin du Jemis de Afra- 
naman, immédiatement à l'Ouest, montrent la zone jurassique réduite à 24". 
Du Nord au Sud, la vallée du Je coupe, vers Tafraut, le Jurassique 
ployé en un petit bd couché vers le Sud-Est, dont la charnière est 
enveloppée de phyllites bleu-fumée, puis des replis de ce même complexe 
 dolomitique et calcaire du Mésozoïque, qui forme le Dj. Isguenatan et se 
redresse pour disparaître à Si Ali ben Yusef. Cette bande se prolonge vers 
_le Nord-Est, formant de ses couches verticales une partie de la Cudia de 
RS Une coupe effectuée par l’un de nous (A. M.) plus à l'Est ne 
À NE a plus révélée, mais elle reparaît sur le prolongement des derniers affleu- 
. rements que nous venons de mentionner, dans la Punta Pescadores (A. M.). 
\ Han leu du Flysch, c’est le Paléozoïque qui borne au Midi la zone juras-. 
_ sique; celle-ci se trouve donc être synclinale. Ce Paléozoïque est constitué 
dès S' Ali ben Yusef par des quartzites et des Granmaee fortement redres- 
CR, 1930, 2e Semestre. (T. 191, N° 10) 90! 
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sés qui s'étendent jusqu’à hauteur de Tandret et à la haute vallée de l’oued 
M'ter. Le Flysch qui fait suite à ces formations. offre un faciès si étroitement 
semblable à celui du Primaire que leur distinction est difficile. D'abord 
plissé, il va prendre, dans le puissant massif des Djebels Anaceur, Tizighen 
et Berret une allure beaucoup plus tranquille et s’y montrer couronné de 
formations gréseuses du type del’ «arenisca del Aljibe ». Ce Nummulitique, 
qui n’est autre que la continuation du Flysch de la périphérie de la chaîne 
calcaire, s'étend largement vers le Sud et l'Est, où ses limites ne sont pas 
définies. Nous ne pouvons encore préciser l’allure de son contact avec le 
Primaire, mais le fait important est qu'il n’y apparaît, selon la coupe que 
nous avons faite, l’intercalation d'ancun élément secondaire. | | 
Quant au prolongement des calcaires jurassiques vers la Punta Po 
dores, il signifierait que ceux-ci représentent une zone plus interne que les 
diverses formations décrites dans les Boccoyà par M. et M"° Russo (!). Ce 
point sera vérifié dans une campagne prochaine. < - 


ï 


GLACIOLOGIE, — Le glacier polysy nthétique quaternaire des Monti Simbruini 
(Apennin central) : Les causes de son extension. AU (2) de M. Tu. Bié- ‘3 
LER-CHATELAN (*). | Si AE MD: NA 


En admettant que le glacier polysynthétique des Simbruini ait eu les 
dimensions que je lui attribue, comment peut-on expliquer son extension, 
apparemment surprenante ? $ S RO 

D'aucuns prétendent que les effets observés ne sn) pas proportionnés à 
leur cause, ce qui empèêcherait, disent-ils, d° ‘admettre une extension aussi 
grande. Mais celte cause, la connaît-on bien ? Le concept des causes | 
actuelles, si souvent invoqué‘en géologie, explique-t-il suffisamment cette 
extension ? En tout cas il enseigne que, sur les Apennins, les précipitations de 
peuvent être, à égalité d'altitude, plus abondantes que sur les Alpes. Ainsi, 
suivant R. Masini, en juin 1927 et 1928, à la même altitude, il y avait plus 
de neige sur l'Apennin septentrional que sur les Alpes du Piémont et ce 
fait aiderait à expliquer l'existence de vastes glaciers quaternaires dans 
l'Apennin, en Der sur le versant donne D'autre part, suivant F. : 


Hu 


() P. et L. Russo, Recherches mn le nord-est du ne (Mém. Société | 
des Sciences nat. du Maroc, 20, 1929, P: 1- Ho) "| $ 
(2) Séance du 18 août 1930. Ÿ NRA NRA 
(6) Voir la us des conpe rendus, ion, re, qui 5. PANE 


SÉANCE DU 8 SEPTEMBRE 1930. 439 


Sacco, de vastes régions des Abruzzes restent enneigées depuis la fin 
d'octobre jusqu’au commencement de juin et il en infère que l’extension 
des moraines quaternaires a pu être en rapport avec l'abondance des neiges 
produites-par la condensation des vents marins. En effet, quelques régions 
de l’Apennin reçoivent des précipitations énormes, que l'on ne s’attendrait 
pas à trouver en Europe : dans la Val di Magra (Apennin ligure), la préci- 
pitation annuelle totale (pluie et neige) peut atteindre 4", comme dans les 
régions tropicales humides ! Les « Alpi Apuane » voisines sont aussi 


célèbres à ce point de vue (glaciers quaternaires relativement bas). Le sud 


des Apennins est également riche en précipitations : sur le massif de la Sila 
(Calabre), exposé aux vents marins, la neige commence parfois à tomber 
dès septembre; dans la Basilicate, l'abondance des précipitations explique- 
rait l’existence de glaciers quaternaires à des niveaux assez bas, constatée 


successivement par G. De Lorenzo, G. Dainelli et C. Crema. 


Toutefois le concept des causes actuelles est insuffisant : on admet que 


‘les enneigements quaternaires surpassaient de beaucoup ceux d'aujourd'hui. 


LA a légitime, joint à des considérations orographiques, aide à com- 
prendre pourquoi et comment le glacier polysynthétique des Simbruini a 
pu prendre l’extension que je lui attribue. Remarquons d’emblée que le 


. massif des Simbruini, riche en sommités comprises entre 1700 et 2000", est, 
‘avec le massif voisin des Cantari, un püissant condensateur des vents 
humides. Les anciens Romains l'avaient déjà reconnu en lui donnant son 


nom, qui dérive de sub imbre (sous la pluie). Ce massif peut être consi- 
déré comme un haut plateau allongé (254) sillonné de vallées parallèles 
orientées SE-N W, aboutissant toutes au Piano del Cavaliere. A cet égard, 


il est unique en son genre dans l’Apennin central. Conjointement au fort 


enneigement et au climat froid des temps quaternaires, ces conditions oro- 
graphiques spéciales ont dû favoriser beaucoup la formation de glaciers et 


leur écoulement continu vers l'aval, parce que ces derniers étaient protégés 
À 


contre l’ablation : r° par la direction des vallées ; 2° par leur faible pente: 


- 3° par la masse énorme de neige qui couvrart les glaciers d'un manteau isolant 


(fait dont on n’a pas encore assez montré l'importance). Grâce à cette faible 


LE es 
_.ablation, le glacier des Simbruini a pu s’allonger bien plus que ceux d’autres 


massifs de l’Apennin où la forte déclivité des vallées et leur exposition plus 
ou moins ensoleillée occasionnaient, au contraire, lune ablation rapide et 
honte ù 

Quelques glacialistes contestent que le champ de névés des Simbruini ait 
été assezétendu pour alimenter un si vaste glacier. Mais les chiffres suivants 
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peuvent les rassurer. En admettant avec R. Almagià que, dans l’Apennin 

central, la limite des neiges persistantes ait été voisine de 1400", et même 

de 1300" sur les hauts massifs, on trouve, pour les Simbruini, une superficie 

de névés respectivement égale à 85 et r10*". Avec le fort enneigement des 

temps quaternaires, elle devait suffire à alimenter le glacier polysynthétique 
e car, pour l'alimentation et l'extension consécutive des glaciers, l’épatsseur 
des couches de neige importe autant et plus que la sur face enneigée. 


Les dimensions assignées au glacier polysynthétique des Simbruini ouvrent des ÿ à 
perspectives nouvelles sur l'extension des glaciers quaternaires dans M central. 
Jusqu'ici leur étude-a été toute locale et fragmentaire : souvent on n’a décrit que leurs ta. 
traces plutôt récentes dans les vallées secondaires (phases de retrait), sans rechercher les 
témoignages de leur extension maximum dans les vallées principales. Mais, si l’on | 
prend la peine d'étudier aussi les vallées principales, on peut parfois y trouver les , 
preuves d'une extension bien plus grande qu'on ne l’admettait jusqu'ici. Ainsi, à 
Aquila degli Abruzzi, il n'y a pas moins de 4 cordons morainiques successifs à éléments 
plus ou moins anguleux de toutes dimensions, entassés pèle-mêle et souvent cimentés 
en brèche par des infiltrations calcaires. Ces moraines permettent d’assigner une 
longueur de 34X% au glacier (augmenté de ses affluents) qui descendait des montagnes 
situées au nord du M Velino (Costone, Puzzillo, etc.). Aïlleurs, à Sant’ Ilario près 
Castel di Sangro, des cordons morainiques analogues à ceux d'Aquila montrent que le 
glacier descendant du M'° della Meta (2241) atteignit 18" de longueur. Son tribu- 
taire, qui descendait la vallée du Sangro (comme l'attestent. de hautes moraines rive: 1 
raines), mesurait 324" jusqu'à la confluence (Alfedena) et dut parcourir encore 8m 
jusqu'aux cordons morainiques susdits : total fon. On trouvera probablement d’ autres 
exemples analogues. 


\ 


/ 
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L'ensemble des faits exposés autorise à conclure : dans les Apennins, 
malgré des altitudes inférieures à celles des Alpes, les glaciers quaternaires 
peuvent avoir atteint des extensions comparables à celles des glaciers à 
alpins, en raison des fortes précipitations qui ont, de tout temps, carac- 
térisé le climat de ces massifs montagneux. 


Fe” 


ee PHYSIOLOGIE. — Origine diaphragmatique de la respiration. 
Note de M. Juies Amar, transmise par M. d’Arsonval. 


Si l’on considère, dans l'espèce humaine, le nombre des battements car- 
diaques d'une part, et celui des’ respirations d’autre pa dans le même : 
temps, soit par minute. on trouve : | : 
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pulsations 
respirations 
s'élève chez l’adulte où il se fixe à 4. Or, nous avons établi la solidarité 
dans l’hématose des deux appareils cardiaque et respiratoire, solidarité qui 
se traduit par le coefficient hémopnéique (). Elle se révèle aussi par le rap- 
port numérique de 3 à 4, dont la signification restait à préciser. Quelle 
est-elle ? 
L'émpulsion nerveuse, émanant de la moelle épinière et du bulbe, exerce 
un effet mécanique, min d’un choc. Le mouvement qui en ARlre a une 
vitésse proportionnée à la masse frappée. Il s'ensuit que le rapport 3 
exprime la masse du diaphragme divisée par celle du cœur. En d’autres 
on ce dernier organe pesant 100® par exemple, le diaphragme aura un 
-poids de 300. Pour l'adulte, le cœur pèse 250% à peu près, et le grand 
muscle de la respiration 10005, donnant le rapport 4 ci-dessus, et la vérifi- 
LE cation de la loi de l'impulsion. 
… * L'intérêt de cette loi est évident. Les impulsions nerveuses périodiques 
sont égales, et les organes qu'elles atteignent réagissent d'autant plus len- 
tement qu’ils sont plus lourds. On voit aussi que le mouvement teperaioire 
est d'origine diaphragmatique: le muscle-plancher se contracte, s'appuie sur 
les viscères abdominaux et relève les côtes. Celles-ci entraînent le relève- 
ment ds côtes supérieures toutes les fois qu’un effort des muscles du rachis 
, donne à cette colonne une fixité, une rectitude suffisantes. Nous l'avons 
démontré par voie expérimentale et radiographique, en 1920, avec 
_d'Arsonval-et Gauthiez (2). Cette éducation fait défaut dans le bas âge, et 
la respiralion est presque purement abdominale, laissant inactives et expo- 
_ sées les parties supérieures des poumons. Il y a donc une véritable éduca- 
tion musculaire — qui a fini par une adaptation sexuelle chez la femme — 
\ | pour réaliser la respiration intégrale, à la fois thoracique et diaphragma- 


Le rapport 


est donc égal à 3 en moyenne, dans l’enfance; il 


d' 


La 


(1) Juces Awar, Comptes rendus, 189, 1929; p. 709 ét 1201. 
0) 


2) D'Arsonvaz, Gaurmiez, Amar, Comptes rendus, 171, 1920, p. 363. 
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tique. Elle réclame l'attention de ceux qui se consacrent à PRysione des 
écoliers, de l'enfance en général ('). 

La variation qui porte de 3 à 4 le rapport de fréquence cardio- “diaphrag- | 
matique atteste, enfin, que le muscle dela respiration augmente avec l’âge plus 
vite que le cœur. Cette donnée biométrique appelle des recherches, qui 
manquent, de la part des anatomistes. Et nous ignorons’aussi le fait, à mon 
avis probable, que l'exercice de la respiration thoracique empêche les mus- 
cles costaux de s'atrophier en éléments tendineux. D’un sexe à l’autre on 
doit constater, à cet égard, des différences très nettes. C'est, somme toute, 
une pratique paresseuse et dangereuse à la fois que de respirer par le seul 
diaphragme; elle tend à prédominer dans le sommeil (Masso) et quand on 
ne s’observe pas. Raison de plus pour la combattre et imposer à nôs 
muscles une activité plus généralisée et plus harmonieuse, à nos attitudes Dre e 
une symétrie qui exerce té A les organes AT ARTS pi 3 


GYTOLOGIE. — Sur les cellules interstiielles à lpochrome de l'utérus. 
Note (?) de M. Ancero Miçgrravacca. Mers ÿ FR 


Dans le cours de recherches sur l’action des extraits de corps lutéinique 
sur l’appareil génital des animaux d'expérience (cobayes, rats), j'ai pu 
remarquer quelques particularités histologiques à propos de certains élé- 
ments cellulaires placés dans le connectif de l° utérus et que Je ne crois pas 
sans intérêt par le fait même que, jusqu'à présent, elles n ont attiré l’atten- 
tion que d'un seul auteur (Benazzi). Cet auteur, dans une Note préli- 
minaire sur l'existence de cellules interstitielles dans le connectif de 
l'utérus de souris (Rendiconti R. Accademia dei Lincet, 8,11, 1928), a décrit 
dans le connectif de la région mésométriale de cet ou plusieurs amas de 
* de cellules de forme presque ronde ou ovoide, à protoplasme chargé de 
granules de dimensions variées et d'une couleur jaunâtre. Ces éléments. 


2 Gr AE A ME A È RTL 


(t «) Je note, en passant, pour ceux qui ne l'ont pas remarqué, que Je tracé éd respi- 
rations du diaphragme est toujours en avance, de très peu, sur celui du thorax (voir. 
notre petit volume : L'Éducation respiratoire, chez PHpde Crest : une PIE de PES 
en faveur de la théorie que nous exposons. | Se 

ÈS) prRnce. | du 18 août 1930. 
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seraient toujours présents dans l'utérus en repos de la femelle pubère, 
tandis qu’ils seraient absents chez les jeunes souris, même chez celles dont 
l'utérus présente des différentiations structurales dé distinctement pro- 
noncées, et, l'ovaire, de nombreux follicules dans un stade de développe- 
ment avancé, même s'il n’y a encore aucun corps lutéinique. Les éléments 
cellulaires observés par moi, situés dans le connectif de la musculature de 
l'utérus, exception faite d’une brève zone sous-péritonéale et d'un grand 
tractus sous-muqueux, sont distribués en amas sur presque toute la lon- 
gueur des deux cornes utérines et sur une bonne partie de l'utérus moyen. 
Îls ne se rencontrent pas dans certaines zones ou il en existe seulement des 
éléments isolés, très espacés les uns des autres, qui tendent à se localiser 
autour des petites veines et aux capillaires. Leur forme est variée. Généra- 
lement ils sont presque ronds, mais, parfois aussi ovales, polygonaux ou 
fuselés, et la moyenne de leur diamètre n’est que de 15 à 20 micromilli- 
mètres ;.ils possèdent un noyat globulaire et ovoïdal relativement petit, 
souvent excentrique. Le protoplasme est rempli de granulations d’une cou- 
Lure ocre ét tellement nombreuses qu’elles cachent tout à fait le cyto- 
plasme fondamental. Les granulations, parfaitement rondes dans certains 
éléments, sont de dimensions uniformes et petites, dans d’autres elles sont 
irrégulières et, parfois, grossières. Dans des coupes non colorées de mor- 


_ céaux fixés dans des liquides fixateurs les plus communs (formol, liquide de 
Zenker, de Müller, de Bouin, etc.), ces éléments se détachent sur le fond 


incolore du tissu environnant par leur teinte caractéristique. Dans les 
points où les éléments se réunissent en gros amas, ces derniers sont aussi 
visibles à l'œil nu. Dans les préparations traitéés par la méthode de Ciaccio 
pour les substances lipoides, les granulations se colorent en rouge orange. 
Quant à la fréquence de semblables éléments, je dois dire que, en condi- 
tions normales, il ne m'a été possible de mettre en évidence de tels éléments 
ni chez le cobaye, ni chez le rat femelle adulte, exception faite d’un cas où 


dans un ovairé existaient plusieurs corps lutéiniques. Seulement après trai- 


tement des animaux avec des extraits de corps lutéinique j'ai réussi, mais 
pas toujours, à rencontrer dans l’utérus ces éléments particuliers. J'ai 


. pourtant réussi à trouver dans deux cas, des éléments semblables dans le 


connect fibrillaire situé au centre des corps lutéiniques. 
Par ces indices sommaires nous voyons que les éléments à lipochrome, 


loin d’être constamment présents dans l'utérus de ces animaux, peuvent 
| être trouvés dans des conditions particulières, c'est-à-dire, lobe l'utérus 
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semble soumis à une action plus intense du corps lutéinique. Aussi la 


découverte (très rare du reste) d'éléments à lipochrome dans le connectif 
fibrillaire du centre des corps lutéiniques, semble appuyer l'hypothèse d'un 
rapport d'action dans ce sens. Dans aucun autre tissu (parenchyme ovarien, 
paroi vaginale, etc.), je n’ai réussi à mettre en évidence de semblables élé- 
ments. Quant à l'interprétation des éléments à lipochrome de l'utérus, les 
recherches faites jusqu’à présent ne me permettent pas de formuler de con- 
clusions définitives, mais il n’est pourtant pas improbable qu’on doit les 
considérer presque analogues aux éléments qui apparaissent dans les états 
involutifs du corps lutéinique décrits par Diamare, « cellules qui, peut- 
être, ramassent les résidus graisseux qui s’enchainent aux globes hyalins 


occlusifs, dans le sens que, avec ces derniers, dans le processus final et dé, 


réabsorption, elles forment le prélude des lésions et des oblitérations capil- 
laires entraînant toujours plus la dégénération de la néoformation lutéi- 


nique ». [ Sur la nature hématique et dégénérative des globes dits colloides . 


du corps lutéinique de la femme (Extx. Proc.-verb. Soc. Toscana sc. nat., 
14 mars 1927)|. 


CYTOLOGIE. — Croissance des noyaux en progression géométrique dans la 
glande de Lœwenthal. Note(') de MM. Rémy Cozuix et Pierre FLORENTIN. 


Walter Jacobj, élève de M. Heïdenhain, a montré en 1925 que si, dans 
un tissu déterminé, on étudie les variations de la grandeur des noyaux, 
une courbe établie en portant en abscisses les volumes et en ordonnées, leur 
fréquence présente, suivant les cas, un ou plusieurs sommets. Les courbes 


à plusieurs sommets caractérisent des tissus dont les cellules renferment des 


noyaux de taille très différente ou plusieurs noyaux. Jacob], ayant utilisé la 
méthode susdite pour l'étude de différents tissus animaux, est arrivé à cette 
conclusion qne la croissance des systèmes cellulaires re se faire suivant 


une progression géométrique ; les volumes nucléaires correspondant aux 


maxima de fréquence sont entre eux comme 1 : 2: 4: 8, etc. Cette conclu- 


sion a été vérifiée dans le règne végétal par plusieurs chercheurs tels que 


Hans André, Monschau, lesquels y voient une confirmation de a théorie: 
des protomères de M. Heidi et ne sont pas Ch de penser que es 


(4) Séance du 30 juin 1930. : 


ë 


4; 


les 
WT 
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périodicité remarquable constatée dans la croissance des cellules est une 
Je propriété générale et spécifique de la substance vivante. 

Dans le but d'apporter une contribution à l’étude d’une question d’un si 
haut intérêt théorique, nous avons choisi la glande sus-parotidienne du 
Rat blanc, dite glande de Lœwenthal, étudiée déjà au point de vue 
cytologique par Lœwenthal, Garnier, Oppel et Guieysse-Pellissier. Ce 
dernier auteur à noté tout particulièrement que les cellules de la glande 
sus-parotidienne renferment des noyaux simples, doubles ou multiples, 
réguliers ou non, avec des formes gigantesques et même monstrueuses 
et que les noyaux géminés, très nombreux, représentent au moins 30 
pour 100 du total. 

L'examen de préparations provenant d'animaux d'âge différent nous à 
montré des aspects cytologiques très variés de la glande de Lœvwenthal 
dont les noyaux sont susceptibles de croître dans des proportions considé- 
rables sans se diviser. Tout d'abord, nous avons limité nos recherches 
caryométriques aux cellules uninucléées et aux cellules binucléées de forme 
géométrique régulière. La technique employée pour les mesures et leur 
interprétation a été celle même de Jacob]. Il a été employé un micro- 
i oculaire associé à un objectif à immersion dans des conditions telles 

que chaque demi-division du micromètre avait -une valeur de o#,5. Les 
mesures de deux diamètres perpendiculaires ont porté sur 500 noyaux 
simples et 250 noyaux géminés, au total sur 1000 éléments nucléaires. 
Pour le calcul du volume nous avons employé la formule 4/377*, après 
: avoir pris la moyenne des deux diamètres quand le sphéroïde nucléaire 
2 Du une certaine excentricité, pratique qui donne une approximation 
suffisante. 
_ L'établissement d’une première courbe construite avec les valeurs de 
: l'ensemble des 1000 noyaux fait apparaître trois maxima certains pour les 
volumes : cn 
OO PAS 449. 
Une deuxième courbe construite avec les valeurs des seuls noyaux simples 
donne de même trois maxima représentés par les nombres : 


: : RAS. LTO+ 227, 449: 


« | Une troisième courbe des noyaux géminés, où le volume inscrit pour 
chaque cellule représente la somme des volumes des .deux noyaux mesu- 
| rés, donne aussi trois Maxima : 
l 226, hk2, 893. 

Choose Semestre (T. 191, N°10). 36 
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Le premier sommet de la troisième courbe ee au deuxième som- 
met des courbes précédentes. 

En faisant la moyenne des RU des valeurs observées qui s'éche- 
lonnent, pour les diamètres, de 5 à 22", et pour les volumes, de 65 à 5574*, 
nous avons constaté que les volumes étaient sensiblement des multiples de 
16, ce qui permet d'écrire la série des maxima de fréquence observés sous 
la été 


112 224 148 896 
ou 16:x7 16. X 14, 16 X 28 16 X 56 
ou I | 2 4 8 


La croissance de l'équipement nucléaire des cellules de la glande de 


Lœwenthal s'effectue donc suivant une progression géométrique confor- 


mément aux premières données des auteurs allemands. 

La valeur du noyau normal de l’adulte peut donc être atteinte jusqu’à 
huit fois dans une même cellule. Ajoutons que, dans la réalité, la pro- 
gression ne s’arrêle pas à ce chiffre. L’allongement considérable de la 
courbe vers la droite indique la présence de formes nucléaires plus grandes 
encore : elles nesont pas assez nombreuses toutefois pour donner lieu à un 
sommet apparent sur une statistique de mille unités. Les très grandes 
formes, d'ailleurs, sont irrégulières et ne peuvent donner lieu à des mesures 
exactes. : É 

Précisons encore, pour terminer, que les divisions nucléaires, quand 
elles existent, s'effectuent indifféremment par le mode direct ou par le 
mode indirect. Ce sont des endoamitoses ou des endomitoses suivant la 
terminologie de M. Heidenhain. 


CHIMIE. BIOLOGIQUE. — Sur le mécanisme de la transformation de l'acide 
pyrusique en acide lactique dans le foie. Note (!) de M"° Y. Kaouvine, 
MM. E. Avez et L. Cuevizcarp, présentée par M. À. Desgrez. 


Warburg a montré que le pyrophosphate de soude inhibe la TENTE de 
l'oxygène. Nous nous sommes inspirés de ce résultat pour essayer d” éclaircir 
un certain nombre de points restés obscurs dans l’étude du mécanisme de la 
transformation de l'acide pyruvique en acide lactique. 


(1) Séance du 1° septembre 1930. 
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Technique. — 5* de foie haché sont mis en suspension dans 10°” de 
liquide de Ringer. Le pyruvate de soude est ajouté à la dose de 0,05; le 
pyrophosphate à la dose de 0*,44. On a soin d'ajuster la réaction à pH 5,4. 
L'expérience dure 4 heures. Agitation au thermostat à 39°: 


Foie 

Foie Foie +pyruvale 
à É + pyrophos- +pyru- + pyro- 

Témoins, phate. vale. phosphate. 
Réducteur à la fin de l'expérience (mgr.). 219,00 193,9 220,0 190,5 
ADS ACHQUE (MERE) Ce nee san sys 9,29 18 25 33,6 
COMME) en NN Re eee nn | 13,3 8 21 12,6 
CGR TE Re UE M RU nr 8,5 Due 9,8 5,2 
Acétaldehyde (Mer) enr pt 0,7 Se û 1,8 3,8 


a. Si l'on compare le réducteur, dans les témoins avec et sans pyro- 
phosphate, on constate une différence de 25",5 en faveur du témoin sans 
pyrophosphate. D'autre part, le même témoin montre une teneur en acide 
lactique beaucoup plus faible (85,95 en moins). Le pyrophosphate favo- 
rise donc la transformation du réducteur en acide lactique. On retrouve là 
le phénomène bien connu de Warbureg. 

. Si l’on compare l’extra acide lactique dû à l'acide pyruvique, dans les 
expériences avec pyrophosphate et sans pyrophosphate, on trouve le même 
chiffre (15",795 et 15",6). Le pyrophosphate n’a donc aucune influence 
sur la réaction. 

c. Mais le pyrophosphate diminue l’extra CO” dû à la présence d'acide 
pyruvique de 35, 1, soit 6,07. Il ne diminue pas la consommation d'O? que 
de 1°”,3. On ne peut admettre qu'il s'agisse d’une action du pyrophos- 
phate sur la combustion banale de l'acide pyruvique ou plutôt qu'il s'agisse 
surtout d'une telle action. En effet, à 1°”,3 de O° correspond, dans la com- 
bustion de l'acide pyruvique, 1,6 de CO?. L’excès de CO* doit donc être 
surtout justiciable d’une réaction du type de la déshydrogénation du glu- 
cose CHIOEECH0 = 6CO? + 12H. 

Et, en effet, si l’on retranche, dans les expériences en aérobiose sans pyro- 
‘phosphate, de l’extra CO? dû à la présence de l'acide pyruvique : 1° le CO? 
correspondant à la combustion de cet acide; 2° le CO? provenant de la 
décarboxylation qui conduit à l’acétaldéhyde, on trouve alors une quantité 


extra acide lactique ‘ Be 
de 5,6 

extra CO? Du? 
chiffre comparable à celui qu’on trouve dans les expériences en présence 


d’extra CO? de 4",3 qui donne un rapport 
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de pyrophosphate et dans les expériences en. anaérobiose, LL 


as 


justifie comme nous l'avons établi FR réaction ne 


CHE 


sion Dion à Le ON ajoute de lacétaldéhyde eë et de 
ne dans la ie de : ne 0, Sa 100, eo 


